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ELOGE 

de M. PETIT. 

Prononcé à h féance puhliqh de 
(Académie Roy ale de Chirurgie é 


Le Mardi Mai iTjo» 


Far M, L O U I S. 

Jean-Louis Petit naquit à Paris 
d’une famille honnête, le 13 Mars- 
î674.(On remarqua en lui, dès fa 
plus tendre enfance, une vivacité d’ef- 
prit & une pénétration peu communes 
à cet âge. M. Littré , «élèbre Anato- 
mifte, & rami particulier de fon pere, 
oceupolt alors un appartement dans 
fa maifon. Il conçut bientôt pour, le 
fils de-fon ami Une véritable: tendreffe, 
Tomz I, ^ 
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à laquelle le jeune Petit parut toujours 
fort fenfible. 

La reconnoilTance ou plutôt ratta¬ 
chement de cet enfant, le conduifoit 
quelquefois^ à la chambre où M. Littré 
faifoit fes difledions. Ces vifites aux¬ 
quelles une curiofité naturelle pouvoir 
aulïi avoir quelque part, ont paru dé¬ 
couvrir le germe des talens que la 
nature avait mis en lui pour la Chirur¬ 
gie. On le trouva un jour dans un 
grenier, faifant de l’objet des plus 
profondes recherches de M. Littré, 
celui de fon amufement; il avoir en¬ 
levé un lapin, & fe croyant à couvert 
de toute furprife, il le coupoit, dans le 
deffein d’imiter ce qu’il avoir vu faire. 
M. Littré regarda cela comme l’effet 
d’une difpofition prématurée; il augu¬ 
ra très-avantageufement de cette in¬ 
clination , & fe fît un plaifîr de la cul¬ 
tiver. 

Le jeune Petit avoir à peine fept 
ans, qu’il aflîftoit régulièrement aux 
leçons de M. Littré. Il n’en efî: pas 
tout-à-fait de l’Anatomie comme des 
autres fciences difficiles, où il faut que 
l’intelligence foit formée pour en con¬ 
cevoir les premiers élémens. Le fe- 
cours des yeux & de la mémoire fuèt 
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pour retenir les chofes défait : lAna- 
tomie-pratique eft de cette nature ; ce 
qui coûte le plus, de fouvent ce qui éloi¬ 
gne de 1 etude du corps humain les 
perfonnes qui la cuîtiveroient peut^ 
être avec le plus de fuccès, c’eft la répu¬ 
gnance qu’on a de toucher les cada¬ 
vres : c’eft avoir beaucoup gagné que 
d’avoir vaincu cette efpece de fuperf- 
tition. M. Petit eut l’avantage d’étre fa- 
miliarifé avec les morts , avant que 
d’avoir connu le fentiment d’horreur 
qu’ils infpirent à la plupart des hom-- 
jmes. H fit en peu de tems d’aftez 
'grands progrès dans la diffedion ; en 
moins de deux ans M. Littré s’en rap¬ 
porta à lui pour les préparations ordi¬ 
naires, & il lui confia enfuite le foin 
entier de fon amphithéâtre. 

Le jeune Petit remplit cette place 
avec fuccès : il ne fe bornoit point à 
préparer ce qui devoir faire le fujet des 
leçons du Maître ; il faifoit aux Eco¬ 
liers des répétitions, que les connoif- 
feurs mêmes entendoient avec plaifir. 
Sa grande jeunefle, une figure agréa¬ 
ble , fur-tout une petite taille qui le 
faifoit paroître'encore plus jeune qu’il 
nel’étoit, ce qui l’obligeoit à monter 
ftir une chaife pour être facilement apr 
aij 
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perçu ; toutes ces circonftances ne con* 
tribuoient pas peu à lui acquérir une 
forte de réputation. 

Six à fept années d’une application 
conftante à TAnatomie, fous un maître 
tel que M. Littré, & rempli d'affec¬ 
tion pour fon difciple, donnèrent au 
jeune Petit des connoifTances fort fu- 
périeures à fon âge. C’eft avec un tel 
fond quil commença à étudier en 
Chirurgie : fes parents le placèrent en 
î 6 ^ 0 , chez M. Cartel, célébré Chi¬ 
rurgien , & fort occupé pour le traite¬ 
ment des maladies vénériennes ; il y 
demeura deux ans pour obtenir un 
brevet, au moyen duquel il pût cônf- 
tater la qualité d’Eléve, que M. Littré 
ne pouvoir lui donner. Il employa 
principalement ce tems à fuivre les 
Cours publics & à fréquenter les Hô¬ 
pitaux. Perfonne ne montra plus 
d’ardeur à s’inftruire. M. Maréchal a 
raconté qu’étant Chirurgien-Major de 
laXharité, & y allant de grand matin 
faire le panferiient, il avoir trouvé 
plufieurs fois le jeune Petiji couché & 
«ndormi fur les degrés de cet Hôpi¬ 
tal : il fe croyoit dédommagé de cette 
fatigue en s’affurant , par-là , d’une 
place commode à côté du lit où il fça- 
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volt qu’on feroit une opération de 
quelque importance» 

En .i6p2, il fut employé fur l’état 
des Hôpitaux de l’armée du Maréchal 
de Luxembourg, qui fit fous Louis 
XIV, le fiegq de Namur. Il fit 
cette campagne & les fuiyantes en 
mettant à profit toutes les occa- 
fions de s’inftruire en inftruifant les 
autres. Il s’occupoit pendant l’été à 
faire des démonftrations fur les os : 
dès que la faifon permettoit l’ufage des 
cadavres, il faifoit des Cours réglés 
d’Anatomie» Les travaux volontaires 
auxquels il fe livroit, fon affiduité à 
fes devoirs, & une conduite régulière 
qui fe fait bientôt remarquer dans les 
armées, fixèrent fur lui les yeux de fes 
Supérieurs. A leur recommandation 
ks Magiftrats de Lille lui accordèrent 
une falle dans la Maifon de Ville où il 
^montra publiquement l’Anatomie 
pendant l’hiver de îôp5 : les hivers 
fuivans il fit des démonftrations à 
Mons & à Cambray avec la même 
proteclion des Magiftrats, & toujours 
avec de nouveaux fuccès. 

Ces occupations anatomiques procu¬ 
rèrent à M. Petit la grande dextérité 
qu’ilavoit dans les opérations : fonhabb 
« zi/ 
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leté en ce genre étoit fi connue, que les 
Chirurgiens majors,fous lefquels il tra- 
vaiHoir alors, lui confioient avec af- 
furance ce qu’il y avoir de plus im¬ 
portant , & lui permettoient d’opérer, 
dans des cas oii ils ne l’eufîent pas per¬ 
mis à tout autre. 

Le talent de la difledion conduit na¬ 
turellement Uîi Chirurgien à la perfec¬ 
tion dans fart d’opérer ; mais la perfec¬ 
tion de ia Chirurgie, confifte à fçavoir 
s’abftenir des opérations. Un vrai Chi¬ 
rurgien ne compte point fes fuccès. par 
le nombre des,fujets qu’il a été obligé 
de mutiîer.li s’applique à connoître les 
pouvoirs refpedifs de l’art & de la nam- 
re.Il fçait diriger celle-ci quand elle s’é¬ 
gare, oc aider fes mouveraens lorfqu’ils 
font faintaires. Il n’ignore aucune des 
reffources que lé régime & l’admlnif- 
îration des remèdes lui fburniflènt 
pour le traitement des maladies. M... 
Petit donna de très-bonne heure des 
marques de fagacité fur tous ces ob¬ 
jets , bien dilFérens de l’art d’opérer, 
& qui exigent des connoiilànces infi¬ 
niment plus étendues. 

A la paix de lôyjjon conferva 
M. Petit à la place de Chirurgien-aide- 
major de l’iïôpital de Tournay ; il ea 
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partit vers le mois de Mars i d’pS pour 
venir à Paris : il fe mit fur les bancs 

fut reçu Maître en Chirurgie le 2.7 
Mars 1700. 

On conçoit aflez avec quelle dif- 
tindion il dût paroître dans les diffé- 
rens exercices de fa licence. Les grands 
taîens font fouvent plus d’ernnemds que 
d’admirateurs : l’objet de la réception 
eft d’avoir un titre pour exercer, afin 
de-recueillir du public & fans crainte 
de contradiction, le fruit des foins que 
l’on lui donne. La réputation que M. 
Petit s’étoit déjà acquife , annonçoit 
trop. ouvertement qu’il commençoic 
une carrière brillante ; plufieurs per-; 
fonnes crurent qu’il étolt de leur inté- 
, rêt de le voir aller à pas plus lents : 
plus il montroit d’empreffement à 
s’avancer, plus on craignit fon avan¬ 
cement. Eloigné par caradère de' 
toute voie indirede, il fut fort fen- 
fible aux procédés de fes adverfai- 
res : fa vivacité ne lui permit pas tou- 
. jours de dulîmuler leur conduite à fon 
dgard, fa franchife l’emporta quelque¬ 
fois fur la politique ; peut-être qu’avec 
un peu plus de modération , il eût eu 
inoins d’obftacles à furmonter. Je lui 
ai oui dire plufieurs- fois , que les 
& iv 



vîlj Eloge 

menées fourdes de fes rivaux avoîent 
reculé fa fortune de plus de quinze ans. 
Il fit. dans les premiers tems de fon 
établiffement des Cours publics d’A- 
natomie & d’Opérations aux Ecoles de 
Médecine. Il avoir établi chez lui une 
école d’Anatomie & de Chirurgie, ou 
il eut pour difciples la plûpart des 
Médecins & des Chirurgiens les plus 
connus de l’Europe, 11 ne quitta ces 
exercices que quand fes occupations, 
que la confiance du Public multiplioit 
de jour en jour, ne lui permirent plus 
de s’en acquitter avec toute l’affiduité 
qu’il croyoit devoir y donqer. ■ 

Xe tems néceUaire pour prétendre 
aux premières places de fon Corps 
étoit à peine expiré, que M. Petit fut' 
nommé Prévôt par le fuffrage unani¬ 
me de fes Confrères. Alors fa princi¬ 
pale attention fut de veiller à ce que 
les épreuves pour la réception des can¬ 
didats à la maîtrife, Te.fifTent fuivant 
tout la rigueur que mérite cet objet, 
X’honneur- du Corps & la fureté des 
Citoyens.l’exigeoient de la vigilance 
de M. Petit. Il donna aux ades une 
nouvelles vigueur, & les rendit une 
fource féconde d’inftrudions pour les 
candidats qui les foutenoient. Ses 
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fuccefTeurs ont cru, avec raifcn, ne 
pouvoir mieux fe diftinguer qu’en 
marchant fur fes traces : les grands 
exemples font toujours préfens , ils 
produifent des effets qu’on fe fait 
honneur d’imiter dans tous les tems. 

Il fe préfenta bientôt après à M. 
Petit une occafion de donner les preu¬ 
ves les moins équivoques du zélé le 
plus vif pour l’honneur & les progrès 
de fon art. L’étrange révolution qui 
avoit dégradé la Chirurgie depuis un 
demi-fiécle , n’avoit point éteint l’é¬ 
mulation des vrais Chirurgiens. Deux 
hommes célébrés { Bien-aije & Rober- 
deau ), placés au premier rang par une 
eftime générale , avoient fondé des 
démonftrations en faveur des Elèves ; 
tous leurs Collègues, animés du même 
efprit, venoienr d’élever à la gloire 
de la Chirurgie un monument durable 
de leur zélé pour le bien public, en 
faifant bâtir un amphithéâtre anato¬ 
mique. Cet édifice deftiné aux isftruc- 
tions gratuites étoit à peine achevé , 
que les fonds confacrés à un fi im¬ 
portant ufage, éprouvèrent la viciflî- 
tude des tems ; les démonftrations ne 
fe firent plus avec exaétitude , ceux 
qui en étoient chargés n’y apportoient 
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pas une attention fuffifante ; on né 
tarda point à s’appercevoir des triftes 
effets que produiroit la négligence de 
ces exercices publics. Ceux des Elé-« 
ves qui étoient les plus inftruits, éta¬ 
blirent entre eux des conférences ré¬ 
glées fur des matières de Chirurgie; ces 
affemblées devinrent bientôt très- 
nombreufes ; elles acquirent même 
affez de célébrité pour être connues 
fous le nom de Chambre émulation, 
Ees jeunes gens fe faifoient illufion 
fur futilité de ces conférences, ils fe 
perfuadoient qu’elles pouvoient leur 
tenir lieu des leçons qu’on faifoit alors. 
Les chefs de cette affociation fe portè¬ 
rent même à quelques excès que la fou¬ 
gue de la jeuneffe ne rend point excufa- 
bles : ils eurent la témérité (f’afHchèr à 
la porte de nos Ecoles, ces mots en 
gros caraéleres : Amphithéâtre à louer. 
Le mal étoit preflânt, & les remèdes 
violens pouvoient firriter. M. Petit, 
trouva un expédient pour ramener les 
jeunes gens^ à la vraie fource des inf- 
truâions. Il annonça un Cours public» 
& fit choix d’un fujet, tout neuf alors ; 
c’étoit la démonftration des Inftru- 
mensde Chirurgie : il ne fe borna point 
à les leur faire voir, & à expofer les 
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ufages auxquels ils étoient deflinës ; 
il fit fentir les inconvéniens qui réful- 
tûient de certaines conftrudions, don- 
na des vues pour la perfedion de plu- 
fieurs autres, rendit fes démonftrations 
întérelTantes par l’explication des ma¬ 
niérés dont on de voit fe fervir des 
infirumens dans les opérations j & il 
rappelloit fans celFe les faits de pratique 
qu’il avoir obfervés en différentes oc- 
cafions.Ce Cours, tout important qu’il 
étoit, n’eut pas d’abord le fuccès qu’il 
s’en étoit piromis : ceux qui tenbient 
la première place à la chambre d’ému¬ 
lation fe trouvoient abaiffés. par la 
qualité de fimples auditeurs ; il paroif- 
foit difficile de favorifer leur goût, & 
de les faire rentrer dans le fein des 
Ecoles : mais M. Petit fiirmonta par 
fon induftrie, l’impoffîbilité apparente 
de là réufîite ; il permit qu’on lui f ît des 
objedions, & s’engagea à les réfoudre 
fur le champ. Cette conduite qui ne 
marque pas moins un grand fonds de 
connoiffànces , que l’attachement le 
plus généreux aux intérêts de la Chi¬ 
rurgie , remplit les efpérances que M. 
Petit en avoir conçues. Par-là if fou- 
îînt feul le crédit des Ecoles, détruifîc 
Une efpece de fchifme', & jetta les 
a vj 
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fondemens de la fplendeur renalflànte 
de la Chirurgie. 

L’habileté & la grande expérience 
dont M. Petit donnoit chaque jour 
de nouvelles preuves lui afluroientla 
première réputation, & le firent re¬ 
garder comme un homme de reflburce 
dans les cas les plus difficiles ; fou 
nom feul infpiroit de la confiance; il 
a eu le rare avantage d’être appellé 
par plufieurs Souverains qui ont été 
redevables à fes lumières de la fanté 
dont ils ont joui depuis. En 1726 le 
Roi de Pologne, Âyeulde Madame 
la Dauphine, eut recours à lui dans 
une drconftance où l’on défefperoit de 
fa vie. M. Petit difcerna les caufes & 
les cpmplications de la maladie , ,& il 
en entreprit la guérifon. Il fut d’abord 
en bute aux- traits de la jaioufie & de 
la défiance des Médecins &des Chirur¬ 
giens du pays mais le fuccès détruifit- 
bientôt leurs injurieufes préventions & 
les craintes qu’ils avoient artificieu- 
fement infpirées. M. Petit reçut les 
marques les plus glorieufes de? reilime 
&'de la confiance qu’on avoir eu en 
Itii. Le Roi délira l’attacher à foii fer- 
vice; mais il ne put fe réfoudre à fa- 
cri.fier le ^penchant qu’il avoir pour 
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paris. Il fît en 1734, un voyage en 
Éfpagne pour Dom Ferdinand, aduel- 
lement régnant : il réfifta encore aux 
plus prefîàntes follicitations : les éta- 
bliflemens les plus avantageux offerts 
pour fa famille ne purent vaincre fa 
forte inclination pour fa Patrie ; Taf- 
fedion tendre qu’il avoir pour cette 
Compagnie et oit aufîî Tune des princi¬ 
pales caufes de fon éloignement à ac¬ 
cepter des propofitions, où l’honneur 
& l’intérêt, motifs de- toutes les ac¬ 
tions des hommes , fe trouvoient réur 


nis. 

Des occafions auffi éclatantes font 
des régies peu fûtes pour juger du 
mérite d’un Chirurgien : le hazard, la 
protedion, & plufieurs autres circonf- 
tances étrangères au fçavoir, procu¬ 
rent trop fréquemment de la réputa¬ 
tion , pour qu’on ne la regarde pas 
comme une marque très-équivoque 
d’habileté j c’eft par les produdions de 
l’efprit que l’on peut déterminer avec 
certitude combien les hommes qui 
çultivoient une fcience en ont mérité : 
ç’eft le côté brillant de la vie de M. 
Petit, fon nom eft écrit fur la lifte des 
Compagnies les plus fçavantes ; il étoit 
membre de l’Académie Royale des 
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Sciences, depuis l’année 1717, il le de¬ 
vint de la Société Royale de Londres. 
Nous ne rappellerons point ici tous les 
Ouvrages qu’il a fournis à celle de Paris' 
& qui tiennent un rang honorable 
dans fes Mémoires : ceux qu’il a don¬ 
nés fur l’hémorrhagie, fur la fiftule la¬ 
crymale & fur l’opération du filet, 
feront fuffifamment connoître que M. 
Petit uniffoità une pratique très-foli- 
de, beaucoup de difcernement & de 
génie. 

•Le point effentiel dans l’amputation 
des membres, eft de fe rendre maître 
du fang, avant & après l’opération. Le 
bandage ou l’inftrurhent connu fous 
îenomd.e tourniquetjàùnt oii fe fervoit 
& dont peut-être on ne" féfert encore 
que trop dans le premier cas, a des dé¬ 
fauts très-remarquables. Il pince la peau 
& caufe une douleur vive au malade 5 fa 
compreffion fe fait fentir fur toute la 
partie du membre où le lacq circulaire 
eft appliqué. M. Petit a trouvé un autre 
tourniquet qui n’a aucun des incon- 
véniens du premier. (Mém, de VAcad. 
des Sciences, année 1718 Il ne com¬ 
prime que la route des gros vaiffeaux , 
il ne demande pas d’être tenu par un 
Aide 5 & il a l’avantage de pouvoir 
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refter en place après l’opération , dans 
la crainte d’une hémorrhagie; & de 
pouvoir même, fans aucun rifque , 
ferrer le cordon des vaifl'eaux, fi on le 
juge nécelfaire, & au degré qu’on le 
veut. 

La ligature en faveur de laquelle 
les expériences les plus heureufes 
cAmbroife Paré , n avoient pu déter¬ 
miner fes contemporains , étoit regar¬ 
dée comme une reflburce certaine pour 
arrêter le fang après l’amputation des 
membres : ce moyen parut infidèle 
dans une opération de cette efpecè 
faite en 1731, à une perfonne de la 
première diftinftion. ( Voye^ les Mém^ 
de VAcad. des Sciences de cette année, 
La cuilTe avôit été coupée fort haut ; 
la ligature n’avoit point réufli ; les ftip- 
tiques, les efcharotiques, & la eom- 
preflion ordinaire avoient manqué deux 
fois; le Malade périfibit, & l’état du 
moignon ne permettoit pas qu’on fît 
de nouvelles tentatives de la ligature» 
L’affaire étoit très-délicate, il y avoir 
vingt & un jours que l’opération étoit 
faite, & les circonfiances ne don» 
noient qu’un inftant pour reconnoître 
l’état des chofes & y remédier. C’eft 
dans ces cas urgens que fe découvre 1© 
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mérite réel d’un Jlabiîe Chirurgienj 
M. Petit fit faire une compreffïon fur 
l’artere au pli de l’aine, & plaça_à côté 
du Malade un Chirurgien qui compris 
moit, avec l’extrémité du doigt, Tou- 
verture de l’artere. Il imagina fur le 
champ un bandage capable de produi¬ 
re le même effet. Feu M. Perron pafia' 
la nuit à le faire conftruire, & il fut 
appliqué le lendemain avec le fuccès 
que M. Petit avoit prévu. Les plus 
célébrés Chirurgiens furent témoins 
d’un opération qui avoit fixé l’attention 
de tout Paris : ils admirèrent la pré- 
fence & l’adivité de refprir de l’Au¬ 
teur. Le Malade vit encore, c’eft M. 
le Marquis dè Rothelin : il doit évi¬ 
demment fa guérifon à ce bandage , 
fruit d’un génie heureux 6 c fécond. 

L’Hiftoire & les Mémoires de f A- 
çadémie Royale des Sciences, des' 
années 1732,175 5 & 1735*, rappor¬ 
tent plufieurs obfervations données 
par M .Petit en confirmation de fon Mé¬ 
moire de l’année 1751. Elles appuyent 
la dodrine qu’il avoit propofée fur fa 
formation du caillot néceffaire pour 
que l’hémorrhagie cefTe; & elles prou¬ 
vent que lacorapreffioneft la méthode 
la plus fure & la plus douce pour arrc- 
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ter îe fang après les amputations. Nos 
fuccclTeurs feront frappés, lans doute , 
des réflexions judicieufes de ce grand 
Praticien. Elles feront un jour effet fur 
les efprits les plus opiniâtrement livrés 
à l’habitude, & tout le monde fe réu¬ 
nira pour donner la préférence à une 
méthode qui difpenfe de faire la liga¬ 
ture*, opération douloureufe qui efl: 
quelquefois fuivie d’accidens très-fâ¬ 
cheux, fur-tout iorfqu’elle neft pas 
fahe avec affez d’attention & avec les 
précautions convenables. 

M. Petit donna en 173 5 un Mé¬ 
moire très-intéreffant fur les anevrif- 
mes. Ce fujet a une forte de liaifon 
avec les matières qui font traitées dans 
les Mémoires que nous venons d’indi¬ 
quer. Ceux qui font imprimés depuis 
I754fur la fiftule lacrymale, ne prou¬ 
vent pas moins de connoiflances en 
Mécanique & en Anatomie, que d’in¬ 
telligence & de profond fçavoir en 
Chirurgie. 

Les Auteurs confondoient afïez or¬ 
dinairement fous le nom de fiftule 
lacrymale , des maladies lacrymales 
qui n’étoient point fiftuleufes, & d’au¬ 
tres maladies qui, avec ce' dernier ca- 
tâéiere, ne pouvoient être mifes au 
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nombre des malddies lacrymales. Ces 
diftinâions précifes, fi neceflaires pour 
«ablir les indications curatives, & que 
perfonne n’avoit faites avant M. Petit, 
font la moindre partie de ces Mémoi¬ 
res. Un examen judicieux de la conf- 
truâion des organes par où les larmes 
coulent , lui fit appercevoir que la 
principale caufe du palTage de la li¬ 
queur dans le nez, vient du jeu de 
fyphon qui réfulte de la pofition que 
les points lacrymaux ont entre eux & 
avec le fac lacrymal. De cette théorie 
naît un point de pratique important ; 
elle amene une opération nouvelle, 
dont la grande fimplicité, &Ies raifons 
phyfiques fur lefquelles elle eft fon¬ 
dée , fembloient difpenfer l’Auteur 
d’infifter fur les motifs de préférence 
de cette nouvelle méthode fur l’ancien¬ 
ne. Celle-ci paroît peu conforme aux 
loix naturelles; elle ouvre avec des 
douleurs fort vives une route artificielle 
aux larmes, qui ne peut fubfifier long- 
tems après la guérifon de l’ülcère ex¬ 
térieur, & elle abolit entièrement la 
fonélion du fyphon lacrymal fi ingé- 
nieuferaent découvert par M. Petit ; 
fon opération particulière eft beau¬ 
coup moins douloureufe , elle ne 
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cWnge point la conftruÆon naturelle 
du fyphon : fa branehe inférieure a 
toute fa longueur, & les larmes con- 
fervent la pente qui les conduifoit dans 
le nez : ces avantages mettent les Ma¬ 
lades à l’abri du larmoyement, fuite 
ordinaire & néceflaire de l’ancienne 
pratique, à moins que le canal nazal ne 
fefoit débouché naturellement pendant 
que le trou artificiel fe fermoit. 

Tout étoit pour M. Petit un fujet 
d’obfervation-: les chofes les plus firh- 
ples, fi Ton peut dire qu'il y en ait de 
cette nature en Chirurgie, devenoient 
intérelTantes lorfqu’ii les traltoit._II ne 
faut pas être Chirurgien pour fçavoir 
que les enfans naHTent avec une bride 
plus ou moins longue au-deffous de la 
langue : c’eft ce qu’on nomme le filet. 
Cette bride n’eft pas toujours une 
maladie, comme le penfe le vulgaire : 
elle fert, fuivant M. Petit, à modérer 
les mouvemens trop vifs de la langue , 
& à garantir l’enfant qui vient de 
naître, d’un accident très-funefte. Il 
a remarqué que l’opération du filet 
faite fans néceffité, laiflbità cette par¬ 
tie la dangereufe liberté de fe recour¬ 
ber en arriéré ; & facilitant ainfi à l’en- 
fent un mouvement auquel U tend 
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fans cefle, & qu excite encore le fang 
épanché dans fa bouche, il va enfin 
jufqu’à avaler fa langue, c’eft-à^dire, 
à l’engager fi avant dans fon gofier, 
qu’il en eft bientôt étouffé. On ne man¬ 
que pas alors d’attribuer la mort de fen- 
fant à des convülfîons , à un catharre 
fuffoquant, & à mille autres caufes 
femblables ; tandis qu elle eft procurée, 
pour ainfi dire, par un ufage aveugle 
& pratiqué fans lumière , & par la 
préfomption d’avoir voulu ainfi, & 
fans autre examen, corriger la nature’. 
M. Petit en rapporte des exemples 
frappans obfervés par lui-même , & 
détaillés avec foin. Il a vu périr, il a 
fauve aufS plufieurs de ces vidimesde 
l’ignorance des perfonnes qui s’ingè¬ 
rent de cette fondion. Il réduit la né- 
ceffité de Topération au feuî câs où lè 
filet fe trouve fi court, qu’il ne permet 
pas à i’enfant d’approcher fa langue des 
lèvres pour fucer la manimeile, & qu’il 
l’empêche de teter. Hors ce cas qui eft 
rare & qui demande un prompt fe- 
Cours, M. Petit ne croit pas que la 
maladie du filet exige que Ton falTe 
l’opération dans un âge fi tendre , & il 
penfe que les mouvemens variés & in- 
finimçnt répétés de la langue, ftiffifent 
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prefque toujours pour allorger le frein 
avant que Tenfant foit en âge de par¬ 
ler, & autant qu’il le faut pour cela. 

11 donne un inftrument de fon inven¬ 
tion pour pratiquer cette opération fû- 
rement & fans danger d’hémorrhagie : 
il ajoute les moyens dont il s’eft fervi 
avec fuccès pour remédier à cet acci¬ 
dent , lorfque l’opération avoit été 
faite par des mains moins habiles, & 
enfin il décrit comment on peut pré¬ 
venir le danger où eft l’enfant d’avaler 
fa langue. Tous ces préceptes prouvés 
folidement par les faits, forment de 
l’opération du filet un fujet très-im¬ 
portant ; ils intéreffent toutes les fa¬ 
milles , & pourroient feuls mériter à 
l’Auteur le titre de bienfaiteur de l’hu¬ 
manité. 

Les Ouvrages que M. Petit a don¬ 
nés à l’Académie Royale des Sciences 
n’ont pas fait fa gloire littéraire. Mêlés 
dans un grand nombre de recueils 
avec beaucoup de differtations étran¬ 
gères à notre Art, & couverts, pour 
ainfi dire, par des Mémoires fur les hau¬ 
tes fciences dont les difiPérens membres 
de cette Compagnie enrichilTent cha¬ 
que année le monde fçavant, ils ne font 
pas à portée d’être las par le plus grand 



xxlj Eloge 
nombre de ceux à qui il importeroît le 
plus, pour le bien public, de les lire. 
M. Petit doit particulièrement laré^- 
putation dont il a joui. à fon Traité fur 
les Maladies des Os; Ouvrage dont la 
tradudion dans prefque toutes les lan¬ 
gues a démontre la grande utilité. La 
première édition de ce Traité parut en 
1705 : elle n’avoit rien alors de re¬ 
marquable ; les Anciens avoient tranf. 
mis un fonds très-riche fur ces mala¬ 
dies, & Ambroife Paré, n’avoit pour 
ainfi dire, laiffé que le foin d’orner 
cette matière, & de lui donner un peu 
plus d’étendue & une nouvelle forme. 
M. Petit en publia en 1723 une fé¬ 
condé édition , qu’il augmenta de plu- 
fieurs obfervatLons nouvelles & de 
quelques inventions auffi utiles qu’in- 
génieufes pour les rédudions des mem¬ 
bres caflTés & luxés , & pour la corn-- 
modité des panfemens ; ce qu’il avoit 
déjà communiqué en détail à l’Acadé¬ 
mie Royale des Sciences.Ses remar¬ 
ques fur la rupture du tendon d’Achille 
méritent une attention particulière. ' 
Lorfqu’il eut donné en 1722 un 
Mémoire fur cet accident, il efluya 
hé coatradidions les plus vives de les 
adverfaires 5 les uns ne Paccufoient 
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ni dignorance, ni de négligence , ni 
de méprife } ils nioient le fait, & le ta- 
xoient de mauvaife foi ; d’autres, fans 
entrer dans aucun motif, foutenoient 
l’impoffibilité de cette rupture, à la 
faveur de quelques calculs fur la force 
de l’adion des mufcles. Les contefta- 
tions furent vives & durèrent plufieurs 
mois; enfin on ouvrit les livres des 
anciens Maîtres de fart, on trouva un 
exemple de cet accident dans Am- 
broife Paré , dont le parallèle avec 
robfervation de M. Petit ne parut 
point avantageux à fa caufe. Dans le 
cas rapporté par Ambroife Paré, le 
malade avoit beaucoup fouffert, il 
boita le refte de fa vie, & on fentit 
après la guérifon un cal ou inégalité à 
l’endroit de la rupture. M. Petit au 
contraire montroit fon Malade bien 
guéri, marchant comme s’il n’eût 
pas eu le tendon d’Achille calTé; la 
cure n’avoit été traverfée par aucun 
des accidens dont Paré fait mention, 
& la réunion étoit fi exade qu’on ne 
pouvoir appercevoir aucune inégalité 
qui indiquât l’endroit où le tendon 
avoit été rompu. Les ennemis de M. 
Petit le crurent perdu infailliblement 
par la découverte d’une obfervation 
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qui offroit un conftrafte fi fingullej 
avec la fienne ; mais fon difcernement 
détruifit bientôt Tidée de leur triom. 
phe : il démontra que la rupture du 
tendon dont on lui oppofoit Texem- ^ 
pie étoit incompletre, & que les acci> 
dens dont elle avoit été compliquée 
étoient une fuite néceffaire de la nature 
de la maladie & de la conduite qu’on : 
avoit tenue en la traitant. Il donna des I 
preuves folides & isconteftables du t 
fait qu’il avoit avancé. Un jugement 
fain & refprit éclairé par une expé¬ 
rience réfléchie, fervirent fort utile- * 
ment M. Petit dans cette pccafion : le ' 
cas de Chirurgie qui produifit cette 
fameufe difpute n’eft pas rare ; la pra¬ 
tique a fourni depuis, beaucoup d’e¬ 
xemple de cette rupture & de fa 
réunion, & heureufement les malades 
aujourd'hui ne reftent plus eftropiés 
de ce fâcheirx accident pour lequel 
Petit a imaginé un bandage qui 
montre les refïburces & la fertilité de 
I fbn génie. 

Çes conteftatîohs ne furent point 
fiériles; elles produifirent des éciair- 
ciffemens dont M. Petit profita pour 
la fécondé édition de fon \Traité fur 
les Maladies des Os. Il s’occupa moins 
à 
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à faire voir qu il avoir été contredit & 
attaqué fans avantage, qu’à jetter plus 
de lumières fur ce point de fart par de 
nouveaux faits.Ua ouvrage durable ne 
doit rien avoir du ton qu’on eft quel¬ 
quefois forcé de prendre pour une 
jufte défenfe dans des écrits fugitifs. 
M. Petit crut avoir évité tout ce qui 
pouvoir devenir un fujet de difpute : 
mais la Préface qu’il mit à ce Livre, & 
qu’il fit fupprimer à la première réim- 
preflîon , excita un nouvel orage 
contre lui; on l’accufa d’avoir parlé 
de lui avec trop de complaifance, & 
d’avoir moins travaillé à fe rendre di¬ 
gne _^des appîaudifîemens des autres, 
qu’à s’applaudir lui-même. Un jeune 
homme inconnu alors, mais qui mon¬ 
tra depuis des talens fupérieurs, fit une 
fatyreN,fôrt vive contre le Traité des 
Maladies des Os, & contre- tous les 
Mémoires que l’Auteur avoir donnés 
à l’Académie Royale,: des Sciènces. Il 
^t appeller M. Petit .dans une maifon 
particulière, fous prétexte de lui faire 
voir un Malade ; & il. offrit de lui far 
crifier ,cet ouvrage moyennant deux 
fiiille francs La réputation de M, 

? UAdverfaire de M. Petit étant deveniî 
Tome li b. 
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Petit étoît trop bien établie pour qu’i| 
fe prêtât à cette propofition. La criti¬ 
que parut ; il en fit tout le cas qu’elle 
méritoitjil n y répondit pas. 

Le déchaînement de fes ennemis 
fot toujours" fans effet : ils avoient 
montré trop d’obftination à chercher 
des fautes où. il n’y en avoitpoint, & 
avoient relevé d’une maniéré trop in- 
jurieufe quelques fautes réelles ; car 
nous ne diffimulerons pas qu’il ne s’en 
foit gliffé quelques-unes dans les Ou¬ 
vrages de M, Petit : il eft prefqu’im'» 
polïibîe de ne fe tromper jamais. Une 
animofité fi marquée ne poüvoit ni. 
flétrir la réputation qu’il s’étoît ac- 
quife , ni le dégrader aux yeux de fe? 
Confrères. Prefque tous rendoient 
publiquement honneur à fes talens ; o« 

fôn Gonfrere à l’Académie Royale des Scienr 
ces ) s’échappa dans la chaleur d’une difeuÇ» 
fîon anatomique, de dire qu’il étoit l’Auteur 
de cette critique. M. Petit crut alors devoir 
déclarer l’offre qui lui avoit été faite d’ache% 
ter le manufcrit. La Compagnie révoltée 
d’un procédé lî indécent à tous égards, don¬ 
na à M,Petit des marques de fâ conlidératioh 
«n délibérant contre fôn Adverlàire, quel- 
qu’eflime qu’elle eut d’ailleurs de lès talensi 
Il fut obligé de faire fur le champ réparation 
de cette in^jurevM. Petit n’ayant pas voul» 
d’autre làtisfaâion. 
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te vit avec fatisfadion occuper les 
places-les plus diftinguées de fon état* 
Lorfque le Roi créa en 1724 cinq 
Pémonftrateurs des Ecoles de Chi¬ 
rurgie , afin que l’infirudion des Ele¬ 
vés ceflât d’être expofce aux hafards 
des événemens, MM. Maréchal & de 
la Peyronie propoferent à Sa Majefté 
M. Petit J pour dévoiler aux Etudians 
les principes d’un Art dans lequel il s’é- 
toit rendu fi recommandable. Il fut 
pourvu en 1730 d’une des deux pla* 
ces de Cenfeur Royal accordées au 
Corps des Chirurgiens. Le Roi le 
nomma Diredeur de l’Académie 
Royale de Chirurgie, à l’établifîèment 
de cette Société en 1731. M. de la 
Peyronie à fon avènement à la place 
de Premier Chirurgien du Roi, dont 
il n’avoit jufqu’en 1737, rempli les 
principales fondions qu’à ; titre de 
furvivance , exerça en faveur de Mi’ 
Petit le droit de nommer un Prévôt: &: 
en 174'P , M. de la Martiniere qui 
marche fi généreufement fur les traces 
de fon illuftre prédéceffeur, lui donna 
la même marque de fon edime & de fa 
confidération. M. Petit ne cacha point 
qu’il avoit déliré de devenir pour la 
îroifiéme fois un des chefs de fa Gom'!* 
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pagnie. Quelques perfonnes foupçon^ 
nerent quil ne Tavoit fouhaité que 
dans des vues d’intérêt, & d’autres 
crurent, que flatté d’une diftinâion 
dont il fournira peut-être l’unique 
. exemple, il l’avoit ambitionnée par 
amour propre : mais c’étoit connoître 
bien peu le zèle infatigable de M, 
Petit. Les exercices fcholaftiques aux¬ 
quels il avoir préfidé pendant fa fé¬ 
condé prépofiture , lui avoient rap¬ 
pelle un nombre infini de faits de pra¬ 
tique qu’il avoit mis en ordre pour 
, donner au public un traité général des 
opérations de Chirurgie. Cet Ouvrage 
auquel il travailloit depuis douze ans^ 
efi: très-avancé toutes les planches en 
font gravées , & même toutes les ef- 
tampes en font tirées pour deux mille 
exemplaires. M. Petit efpéroit donner 
la dernieremainà ce Traité, & tirer de 
fa troifiéme prépofiture les avantages 
que la fécondé lui avoit procurés. Tel 
étoit le motif du défit qu’il avoit té¬ 
moigné pour cette place ; mais fon âge 
ne lui permettoit plus d’en foutenir les 
travaux : fa fanté devint chancelante î 
il eut dans l’efpace de fix mois , deux 
ou trois oppreffions de poitrine qu^ 
quelques faignées avoiçnt calmées I 
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\{ lui en refta une difficulté habituelle 
derefpirer, qui augmentoit au moin¬ 
dre exercice un peu violent. Il fut at¬ 
taqué d’un crachement - de fang con- 
fidérable le 17 du mois d’Avrit 17 jo, 

& il mourut le 20 au commencement 
de fa foixante & dix'-feptieme année. 

Son bon tempérament l’avoit fait 
jouir long-tems d’une fanté très-égale ; 
fon humeur étoicgaie, & il aimoit à 
recevoir chez lui fes amis; le plaiiir 
d’être avec eux ne prenoit rien fur fes 
occupations. Son exaéèitude à fe ren- 
■dre chez fes Malades à’l’heure précife 
étoit fi grande, quelle devenoit gê¬ 
nante pour les confultans que dés af¬ 
faires imprévues auroient pu retenir 
quelque-tems au-delà de l’heure mar¬ 
quée. Il éfoit très-affidu auxaffemblées 
de cette Académie 5 dont les «avaux 
lui étoient extrêmement chers.On peut 
en juger par le nombre de fes Mé¬ 
moires & de fes obfervations inférés 
dans le premier volume que la Compa- 
- gnie a donné au public. Ses remarques 
fur lesTumeurs formées par la bile re¬ 
tenue dans la véficule du fiel & qu’on 
a fouvent prifes pour des abfcès au 
foye, font un des plus utiles & des plus 
-fçavans morceaux de Chirurgie qu’il y 
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ait. Enfin cet Art étoit l’objet de fg " 
plus forte inclination : un bandage 
mal appliqué , un appareil mal fait 
l’affeftoient plus fenfiblement qu’une 
infulte. Il en eCTuya quelquefois de 
gens qui, par bien des raifons, auroiènt 
dû avoir des égards & plus [de ména» 
gemens pour un homme d’un tel mé¬ 
rite. Non-feulement il ne chercha ' 
point à tirer vengeance d’un outrage, 
mais on l’a vu s’intéreffer avec ardeur, 
pour ceux qui le lui avoient fait, & 
leur rendre des fervices effentiels dont 
il leur laiflbit ignorer l’auteur, ce qui 
fait l’éloge des bonnes qualités de fon 
cœur. Des motifs naturels ne portent 
pas toujours à des procédés fi géné¬ 
reux; la religion y avoit fans doute 
beaucoup de part , il en avoit été 
pénétré toute fa vie; il en donna des 
marques très-édifiantes lorfqu’il reçut 
les Sacremens de l’Eglife, la veille de 
fa mort, avec les fentimens les plus 
chrétiens. 

Une vie auffi longue & auffi rem¬ 
plie que l’a été celle de M. Petit, nous 
a permis à peine d’en retracer les évé- 
îiemens les plus connus. Un de ceux 
qui l’avoient le plus flatté, ce fut 
l’honneur d’être appelle en 1738 à 
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-ane confultation pour Monseigneur 
tE Dauphin , à qui M. de la Peyro¬ 
nie fit l’ouverture d’un abfcès'à la mâ¬ 
choire inférieure. Ce qu’il y a de plus 
grand dans l’Europe a eu recours à fes 
avis : plufieurs Souverains ont voulu 
recevoir de fa main des Chirurgiens en 
qui il puflent mettre toute leur con¬ 
fiance ; il fut chargé en 1744 , d’en¬ 
voyer un nombre de Chirurgiens 
François au Roi de Prufle, pour rem¬ 
plir les premières places dans les ar¬ 
mées Sc dans les Hôpitaux des princi¬ 
pales Villes de la domination de ce 
grand Prince. 

Un mérite fi généralement reconnu 
paroilfoit ne devoir contribuer qu’à 
l’avancement de la Chirurgie , & à 
donner plus de iuftre: & d’éclat 
à une profefiion fi intéreflante à- la 
vie des hommes : cependant ce mé¬ 
rite même fervit de bafe aux argumens 
les plus forts & les plus oppofés aux 
moyens de perfe<sî;ionner la Chirurgie. 
La déclaration qui ordonne qu’à l’a¬ 
venir on ne pourra exercer cetArt d ans 
dans Paris fans y avoir été préparé par 
l’étude des lettres, & fans avoir reçu le 
grade de Maître ès-Arts, étoit à pein e 
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obtenue , qu’on fit les oppofitîons les 
plus vives à cette loi mémorable, fi 
digne de ramour du Roi pour fes Su¬ 
jets. On crut avoir prouvé que le latin 
& la philofophie étoient inutiles aux 
Chirurgiens, en citant M. Petit, par 
qui la Chirurgie avoit fait tant de pro¬ 
grès. Cet exemple eft peu concluant; 
M. Petit étoit un homme rare, dont le 
génie, la pénétration & le difcerne- 
ment fuppléoient parfaitement à ce que 
des études plus profondes auroient pu 
y ajouter. Il avoit fenti lui-même com¬ 
bien le défaut de ces études avoit mis 
d’obftacle à fon avancement ; c eft ce 
qui le détermina à apprendre la langue 
latine à l’âa& dé quarante ans ; il y 
réuflît alTez pour pouvoir entendre les 
livres d’Anatomie & de Chirurgie 
écrits en cette langue ; mais les- qualités 
de fon efprit vif & pénétrant, & fa 
grande expérience lui avoient fourni 
ce qu’un autre n’auroit; tiré qu’avec 
peine de la lecture des meilleursLivres. 
Il avoit le fens jufle 8 c capable d’appré- 
• cier les c hofes. C’eft par cette logique 
- naturelle qu’il parvint à connoîtré la 
nature, & à raifonner fur la liaifon de 
fes effet s avec leurs caufes. Je cro» 
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EîanqüSï de termes pour exprimer la 
perte que nos Ecoles & cette Acadé¬ 
mie font par la mort d’un homme qui 
les avoit tant illuftrées: fa mémoire 
fera en vénération tant qu’on fera fen- 
Cble aux progrès de la Chirurgie, & 
qu’on s’appliquera à cultiver cette 


